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	[Vol. I,  P. 1 75 ] 
[Ph.1]
 Accipe igitur hoc tibi Nihil, Crote, quod toto anno scriptum a me conquestus es, idque in epistola tua quodam quasi tragico ploratu vicies [p.176] repetis, quasi qui nihil est, ab eo aliquid extorquere liceat. [Ph.2] At nunc ipsum illud Nihil ad te mitto, et ita mitto, ut Nemine perferente accipias. [Ph.3] Quicum enim rectius Nihil quam cum Nemine versatur, cum nemo nihil scribat ac faciat ? 
[Ph.4] Sed jam nosse vis, unde hoc repente commentum. [Ph.5] Ex perversa, Crote,  hominum opinione, simul tua tragica epistola : [Ph.5b]
 nam ut tu nihil a me scribi quereris, ita sunt homines qui siquid scribas etiam aut facias, et ipsum illud et te autorem Nihil dicant : in ea tempora incidimus, in id vulgi judicium succumbimus.  
[Ph.6] Si adhuc quid sibi hoc velit Nihil, dubitas, priora revolve ac quaedam ut contigerunt in memoriam revoca. 

[Ph.7] Periculum fecisti mecum quid mereantur  qui optima studia studiosissime  sectati sunt : nempe ut nihil didicisse et ipsi hommes nihili dicantur propalam.  
[Ph.8] Qua in re clementiores adhuc judices expertus es quam ego,  [Ph.8b ] qui post tot annorum meam per Europam peregrinationem, tot aditis periculis, tot exhaustis calamitatibus, nullis non aerumnis afflictus, cum tandem ad meos rediissem, quid aliud sperare debui, [Ph.8c ]
 quam  homines longa mei expectatione fessos advenienti occursaturos, obviis manibus excepturos, blanda aliqua praefatione salutatum amplexaturos, gratulaturos incolumitati meae probaturos quod cum patriis Musis rediissem in gratiam?  

	[Vol. I,  P. 1 75 ]
[Ph. 1] Tiens ! Voilà enfin, Crotus, ce Rien que j’ai mis toute une année à écrire ! Tu t’en es assez plaint ! Vingt fois tu me l’as réclamé dans ta lettre, sur un ton presque tragique ! Comme s’il était permis de soutirer quelque chose à quelqu’un qui n’est rien ! 

[Ph. 2] Mais maintenant c’est ce Rien-là, ni plus ni moins,  que je t’envoie. Et je m’arrange pour que ce soit Personne qui te le remette en propre !  [Ph. 3] Qui mieux que Rien pour aller avec Personne, puisque personne n’écrit rien ni ne fait rien ? 

[Ph. 4] Mais tu veux maintenant savoir d’où j’ai pris toute cette fantaisie ?  [Ph. 5] De l’opinion, Crotus, de l’opinion déréglée des hommes, et de ta lettre déchirante aussi : toi tu te plains que je n’écrive rien, mais il y a des gens qui n’hésiteront pas à dire, même si tu écris et travailles à quelque œuvre, que ce que tu fais n’est rien, et que toi l’auteur tu n’es rien non plus. Voilà en quels temps nous sommes tombés et à quelle vulgarité de  jugement nous sommes exposés.  
[Ph. 6]  Si tu as encore des doutes sur la signification de ce Rien, repasse dans ton esprit les événements des années précédentes et rappelle-toi les choses comme elles se sont passées. 

[Ph. 7]  Tout comme moi, tu sais par expérience ce que récoltent ceux qui ont poursuivi les meilleures études avec le plus grand soin : on affirme en public qu’ils n’ont rien appris et que ce sont des hommes de Rien ! 

[Ph. 8] Et encore ! De ce point de vue-là, tu es tombé sur des juges plus cléments que les miens ! [8b] Après avoir  passé tant d’années sur les routes de l’Europe, affronté tant de dangers, subi tant de catastrophes, moi qui étais brisé par tous les malheurs possibles, quand je rentrais enfin auprès des miens, que devais-je espérer d’autre [8c] que des gens désespérant presque de me revoir après cette longue attente, qui auraient couru à ma rencontre, qui auraient tendu leurs mains vers moi, qui m’auraient embrassé et salué de quelques paroles chaleureuses, qui m’auraient félicité d’être revenu sain et sauf, qui auraient approuvé ma décision de me réconcilier avec les Muses de ma patrie ?   




—Garder le Saut de Page est préférable.—     

	[Ph.9] At paucioribus curae fuerunt haec quam reperti sunt qui me accusarent etiam : [9b] jam enim fama processerat quibus studiis quam operam impendissem : [9c] itaque reprehendere omnes, ac frustra laborasse et tempus perdidisse dicere ;  [9d] atque eo omnium tandem calculi conjecti sunt, et quod vix credis, in patria miser  inveni  neminem aequum  meorum  studiorum  judicem.    

[Ph.10]  lllum vide Neminem qui hoc de se dicit : [Ph.11]
 « Nemo refert studiis praemia digna bonis ». 
[Ph.12]
 Non aliter atque ille ego sim decoctor filius, qui ad porcorum haras et commessandas  siliquas relegari debeam ; [12b]
 aut non melius sit ita studuisse, quam studuisse omnino nihil : nam ex aequalibus qui neque litteras neque natare didicerunt, nihil offendebant : adeo tutius est non studere, quam sic studere : [12c] et hanc quidem impegerunt mihi culpam, ut esset quod duritiei  suae praetextum obtenderent. 

[Ph.13] Tuncque primum divagatus est rumor, nihil didicisse me ac esse nihil, magnis ille quidem autoribus : [13b] nam ubi in illos quis inciderit jactatores leguleos,  aut ad hos adpulerit superciliosos theologistas, non dico quomodo posset scire aliquid, hoc dico quomodo posset esse aliquid.
[Ph.14]
 Diogenes Cynicus ultro nihil scire vult post eum qui omnia scire profitetur, at esse aliquid contendit : id quod ego adhuc consequi tot [p.177]  laboribus non potui : [14b] nam cum inter meos versor equites, haud  numeror, ex istis vero indoctis doctis nemo me agnoscit.   
	[Ph. 9]  Mais ceux qui s’en soucièrent furent moins nombreux que ceux qu’on trouva tout prêts à m’accuser ! Déjà la Renommée avait fait son chemin : à quelles études avais-je consacré mes efforts ! Et tous alors de me blâmer, d’affirmer que j’avais perdu mon temps et ma peine, et chacun d’ajouter son caillou au tas ! Tu auras sans doute du mal à le croire, je ne trouvai finalement personne dans ma patrie pour juger équitablement de mes études ! 

[Ph. 10] Prends par exemple ce fameux Nemo qui dit de lui-même : [Ph. 11] « Personne ne retire des récompenses à la hauteur des bonnes études qu’il a faites ». 
[Ph. 12] Eh bien, il n’en va pas autrement de moi ! Il s’en faudrait de peu que je sois le fils qui a dilapidé ses biens, et l’on m’enverrait bien manger mes fèves dans l’étable aux cochons ! Ne vaudrait-il pas mieux ne pas avoir étudié du tout que d’avoir étudié de cette façon ? Car, quand il s’agissait des jeunes gens de mon âge, qui n’ont pas plus appris à lire et à écrire qu’à nager, on ne s’en formalisait pas du tout ! Tant il est vrai qu’il est moins dangereux de ne pas étudier que d’étudier comme nous l’avons fait ; et sois bien sûr, que c’est là la faute dont ils m’ont chargé pour avoir un prétexte qui justifie leur dureté. 
[Ph. 13] Le bruit a donc commencé à se répandre que je n’avais rien appris et que je n’étais rien. Cette rumeur avait pour elle de grandes autorités. Car quand on a le malheur de tomber entre les mains de ces scribouillards vantards et chicaniers, ou d’approcher de trop près ces théologiens sourcilleux : je ne te demande pas comment l’on pourrait savoir quelque chose : non !  je te demande comment on pourrait être quelque chose ! 
[Ph. 14]   Diogène le Cynique, venant après celui qui se vante de tout savoir, de son propre mouvement décide de ne rien savoir, mais s’efforce d’être quelque chose ; ce que je n’ai pas encore réussi à faire, malgré tous mes efforts. En effet, quand je me retrouve au milieu de mes chevaliers, je  compte pour rien : personne parmi ces doctes ignorants ne me reconnaît comme un des siens. 
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	[Ph. 15]Ac nescio an alicujus eorum umbra sim : ita plane non sentio ipse me, quoties sua studia praedicant, suam eruditionem, sua ingenia ostendunt ; [15b] at vero in me quicquid est, omni contemptu contemptius judicant. 

[Ph. 16] Tunc jactantur  ab alteris Felini
, Baldi
, Bartholi
, lasones
, Accursii
, Speculatores 
ac id genus doctorculi
,  [16 b] ab alteris vero subtilis Scotus
, seraphicus Bonaventura
, bis sanctus Thomas
, unice  [p. 178] magnus Albertus
 ac irrefragabilis quidam
, cujus mihi nomen per incuriam excidit. 
	[Ph. 15]  Et je ne sais pas si je suis, ne serait-ce que l’ombre de l’un d’entre eux. Moi, pour ma part, ce n’est pas l’impression que j’ai quand je les entends se vanter de leurs études, étaler leur culture, et leur intelligence ! Non en vérité ! Tout ce qui vaut quelque chose en moi, ils ne le jugent digne que du plus grand mépris.  
[Ph. 16] Et les uns de se réclamer des Felini, des Baldes, des Bartoles,  des Jasons, des Accurses, des « Miroirs du droit » et autres petits docteurs de cette sorte ! Les autres d’invoquer le subtil Duns Scott, Bonaventure le Séraphique, Thomas deux fois saint, le sans égal Albert le Grand, et un certain « irréfragable » dont le nom m’est sorti de l’esprit faute de m’y intéresser. 
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	[Ph. 17]
 Et a tantis magistris tanti discipuli, ab istiusmodi fontibus hi rivi sunt, ut sciat aliquis ad Scotum quantum nobis restet, qui inter sectatores illius tam nihil scimus, tam  sumus  inerudite eruditi.  
[Ph. 18] Quanquam tu solitus sis imitari qui nos olim docuerunt Colonienses et syllogismis fulminare,  [18b] ac si quando provocaris, alacriter congredi, opponere, assumere, respondere, conclusiones sustinere  bis triginta  nonnunquam, arguere pro et contra : [18c] quem illi non statim probant, quod non formaliter consuis argumenta ; 

[Ph. 19]
quod genus est illa quaestio  [19b]
  « An acutius aliquid videre potuerit raptus in tertium caelum Paulus, quam in sua cella, cum tantis speculationibus  indormiret  aliquando doctor sanctus »,  [19c]
 acute, ut mihi videbatur, per te disputata,  sed  ab illuminatis Thomistis qui soli cerebrum habent, discutienda. 


	[Ph. 17]  Et puis à grands maîtres : grands disciples ! Et à telles sources : tels ruisseaux : si bien qu’on ne peut ignorer ce qui nous sépare encore d’un Scott, nous qui au milieu des disciples de son école sommes tellement convaincus de ne rien savoir, nous qui sommes si grossièrement dégrossis !  
[Ph. 18]  Et toi, quoique tu aies l’habitude d’imiter nos anciens professeurs de Cologne, et de tirer de foudroyantes déductions de tes syllogismes, même s’il est vrai que tu sais combattre avec ardeur à chaque fois qu’on t’attaque, que tu sais formuler des objections, revendiquer ta position, répondre, soutenir tes conclusions plus de cent fois s’il le faut, argumenter le pour et le contre, pourtant  ils ne te donnent pas leur approbation du premier coup, sous prétexte que tu ne relies pas tes arguments entre eux de manière strictement formelle.  
[Ph. 19] Voilà le genre de question qu’ils proposent : « L’apôtre Paul aurait-il pu jouir d’une perception plus précise s’il avait été enlevé au troisième ciel, que ne l’a eue un jour dans sa cellule le saint docteur, plongé dans les songes des contemplations les plus profondes ? ». Tu as  pourtant  discuté cette question avec pertinence, à ce qu’il me semble, mais elle doit encore être tranchée par ces inspirés de Thomistes, qui seuls possèdent un cerveau ! 
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	[Ph. 20]
 Non magis orto sole evanescunt minima sydera, quam nos, Crote, quantocumque conventu, quodam se istiusmodi farinae clamoso tripudiatore ingerente, obscuri fimus. 
[Ph. 21]
 Sed audi meum hac in re consilium : postquam mihi stomachum  moverunt isti olim superbi legum dispensatores, fateor, esse ali​quid contendi et eo studium contuli  meum,  [21b] ac dispeream, si ulla alia ratione quam vel ut meorum desyderio satisfacerem, vel ipsum illud, quantumcumque nugatorium est, quo isti triumphant Barthiolistae, assequutus acceptoque doctrinae titulo  quo decipi vulgus amat, ab illis postea audiri mererer quod aliter per contemptum non fiebat. 
[Ph. 22] Doctorem enim esse oportet nunc, doctum neque necesse est, neque omnino aliquid est.
[Ph. 23] Quanta litterarum jactura hoc facies? aiebat aliquis. 

[Ph. 24]  « Nulla »  respondi, « quippe impendendum aliquid succisivi temporis, dum istas illiteratas litteras atque hanc  [P. 179] doctrinarum fecem jactare discam, nam intelligere nullo negotio licet : [24b] sum enim plane in ea opinione,  ut qui in his studiis superbire sciat,  et pro tempore ingerere se audeat, eum consummatum hoc tempore jureconsultum existimem.
[Ph. 25] Quod institutum quid refert quomodo postea immutaverim scribere, cum tu illi interfueris senatui quo istud factum est consilium ?

	[Ph. 20]  Le soleil levant ne fait pas disparaître les étoiles, même les plus petites : nous non plus, nous ne perdons pas notre éclat, mon ami Crotus, quelle que soit l’ampleur de la confrontation, parce qu’un danseur de cet acabit vient étaler ses vantardises.  
[Ph. 21]  Mais écoute la décision que j’ai prise en face de cette situation.  Ces officiers de justice m’avaient échauffé la bile avec leur arrogance ! Je me suis efforcé, je l’avoue, de devenir quelqu’un (Litt : quelque chose), et j’ai tout fait pour cela. Mais que je meure si j’ai eu d’autre raison que la volonté de combler les désirs des miens ! En d’autres termes je n’avais pas d’autre espoir une fois obtenu cette chose même dont se glorifient tant nos Bartolistes, ce hochet par lequel la masse a le plaisir de se laisser abuser, que de mériter, avec mon diplôme en poche, le droit de me faire enfin entendre des miens, ce que je ne pourrais obtenir par un autre moyen, vu le mépris dans lequel ils me tiennent.  
[Ph. 22] Parce que vois-tu, ce qu’il faut aujourd’hui, c’est être Docteur. Etre doctement instruit ? Ce n’est pas nécessaire, et ce n’est même rien du tout !  
[Ph. 23] Mais si tu fais cela, tu vas sacrifier tes études de lettres ! me disait quelqu’un ! 
[Ph. 24] Absolument pas ! lui répondis-je ! Il faut bien en effet que je fasse quelque chose de mon temps libre pendant que j’apprendrais à me vanter de cette littérature d’illettrés et à me glorifier de cette science des bas-fonds ! car pour ce qui est de s’y connaître, il n’y a pas grand effort à faire ! J’en suis en effet arrivé à penser que dans ce genre d’études, celui qui sait se pavaner avec orgueil et montrer assez de toupet pour se faire valoir au bon moment, celui-là, j’en suis convaincu, à notre époque est un juriste consommé ! 
[Ph. 25] Comment j’en suis venu par la suite à modifier mes projets? Il est inutile de l’écrire puisque tu as participé toi-même aux séances (assemblées)  pendant lesquelles fut prise cette décision. 




G.S.P. 

	[Ph. 26] Ad Bartholistas redeo : tales sunt qui nunc in auribus principum quasi spongiae haerent, [26b] quibus consultoribus respublicae gubernantur,  ad quorum praescriptum omnia domi forisque geruntur ; [26c] qui soli docti sunt solique doctrinae pretium inveniunt, quibuscum suum isti divites
 aurum commune habent, quos solos benignius salutant. 
[Ph. 27] Ac nescio an uspiam  manifestius stultitiae suae documentum quam in demerendis rabulis praebeant : [27b] quos cum reddunt purpuratos, ipsi aliquando egent inepti homines, [27c]
 quasi non melior fuerit Germaniae status, antequam isti invaderent tot voluminibus instructi, tunc cum plus valerent hic boni mores, quam usquam scriptae leges ; [27d] 
 aut non adhuc tanto quaelibet civitas prudentius gubernetur, quanto ab ea longius absunt hi glossatores.   
[Ph. 28] Ac illos mihi intueatur aliquis apud Balthicum mare Saxones, quam incunctanter ac nulla injuria jus dicunt, non consultis quidem illis quos dixi leguleis, verum suo illo ab antiquis more,  cum nos hic viginti annos inter triginta sex doctores pendeamus.

[Ph. 29] Qui quomodo persuadebunt mihi doctrinae opinionem, cum tot annos, tot perlectis voluminibus, invenire quid juris non possint?  

	[Ph. 26] J’en reviens plutôt aux Bartolistes. Ce sont des gens  qui actuellement sont accrochés à l’oreille des princes comme des éponges ; ce sont eux les conseillers de ceux qui gouvernent les affaires publiques ; tout se règle selon leurs recommandations, politique intérieure comme relations extérieures. Eux seuls sont instruits ; eux seuls connaissent le prix du savoir. C’est avec eux que ces idiots de riches, partagent leur or, eux seuls qu’ils saluent avec bienveillance.    
[Ph. 27] Je me demande d’ailleurs si la meilleure preuve de leur bêtise n’est pas dans leur manie de rechercher les bonnes grâces de ces avocats braillards, de les couvrir de pourpre alors qu’eux- mêmes parfois, – les pauvres ! –, n’ont pas les moyens de vivre correctement. Croient-ils donc que la situation de la Germanie n’était pas meilleure avant que ces juristes bardés de tous leurs livres n’en prennent possession ? A cette époque les bonnes mœurs avaient plus de pouvoir dans ce pays que les lois écrites n’importe où ailleurs ! Ne voient-ils pas qu’aujourd’hui encore la première cité venue se gouverne d’autant plus sagement que ces glossateurs s’en tiennent plus éloignés ?  
[Ph. 28]  Qu’on prenne seulement la peine d’observer ces fameux Saxons qui vivent sur la côte de la mer Baltique ! Avec quelle sûreté, avec quel sens de la justice ils rendent leurs jugements, sans consulter ces spécialistes de la chicane dont je viens de parler, mais en suivant les coutumes reçues de leurs ancêtres ! Chez nous au contraire le moindre procès reste suspendu pendant vingt ans à la décision de trente-six docteurs en droit ! 
[Ph. 29]  Comment pourront-ils me donner une bonne opinion de leurs connaissances, alors qu’au bout de tant d’années passées à parcourir (éplucher) tant de livres, ils ne peuvent trouver une solution juste ? 




G.S.P.

	[Ph. 30] Obscure igitur intelligimus, quis alat istas in Germania contentiones, istas discordias, quis intestinis bellis connectat principes, rebuspublicis tumultus invehat, omnia seditionibus impleat?  

[Ph. 31] 
 Ex his quemdam novi, insignem asinum, quod mihi videtur, quod ipsi, jureconsultum,   [31b] qui aliquando simul audientibus nobis Papiae illud juris columen lasonem, cum is praelegeret, ac multis citatis autoribus subjiceret « et Alexander de Imola ac sequaces », conversus ad proximum quaesivit, quis ille esset Sequaces : [31c] putabat enim ex glossatoribus uni « Sequaces » nomen esse.
[Ph. 32] At idem ille, qualis qualis est, nuper ex Italia  [p.180] rediit, libris ac vestibus splendide instructus, et inter doctores numeratur, ac me, qui melius capio Iasonem, post tergum relinquit. 
[Ph. 33]
0 mores, o studia, o temporis hujus capita, quin istas abstergimus nebulas et aliquando verum intuemur.

	 [Ph. 30]  Nous pouvons ainsi comprendre confusément qui nourrit ces tensions en Germanie, qui alimente ces discordes, qui relie entre eux les chefs dans des guerres intestines, qui introduit le trouble dans les affaires publiques, et crée la sédition à tous les niveaux. 
[Ph. 31] J’ai connu l’un d’entre eux, un âne bâté à mon avis, qui se prenait pour un juriste. Un jour nous écoutions ensemble à Pavie une leçon du fameux Jason, une sommité dans le domaine du droit ! Il était en train de commenter un texte et il ajouta, pour finir, à la liste des auteurs qu’il venait de citer : « ainsi qu’Alexandre d’Imola, et Consorts ». Notre homme ne se tourna-t-il  pas vers son voisin pour lui demander qui était ce Consorts dont on parlait ! Il pensait qu’il s’agissait du nom d’un de ses glossateurs !

[Ph. 32] Mais ce même homme dont je te parle, toujours pareil à lui-même, est revenu d’Italie il y a peu de temps, chargé de livres et de vêtements splendides. Il fait partie des docteurs, et, moi qui comprends Jason mieux que lui, il me laisse loin derrière lui ! 
[Ph. 33] O bonnes mœurs ! O Saintes Etudes ! O Penseurs de notre temps ! Que ne balayons-nous ces tristes nuages pour  regarder une fois pour toutes la vérité en face ! 



Garder le Saut de Page  

	[Ph.34 ] 
 At valde interim ex suis sibi isti commentariis placent, studium alioquin tractabile omni caligine involventes ac Cimmeriis plane tenebris obscurius reddentes, [34 b] quarum ut densiorem quis nebulam, atriorem noctem libris digestorum admolitus est, ita pro classico autore celebratur et in admiratione habetur : [34c] cujus enim lucubrationibus non antefertur Accursius quidam, ex cujus tenebricoso ingenio hic offusus est juri civili fumus? 
[Ph.35] Non injuria igitur miserebat te olim mei, cui, ut studiosus essem ad hujusmodi studium divertendum  erat.   

[Ph.36] Tam inconsulta sunt hominum super humanis studiis consilia.  

[Ph.37 ] Quare, ut mihi videtur, qui ingenuo sunt animo ac recte libero,  omnia malint quam in has se demittere sordes.
[Ph. 38] Haec ego accusare in illis, quanquam iniquissimma sunt, non ausim, nisi repetita bis veniae petitione praefatus dicturum  me quod nemo sentiat ac nihil dicturum.
[Ph. 39] Sumus enim nihil, Crote, nec prius desinimus nihil esse, quam aliquam nobis in hac comœdia personam assumamus.

	[Ph. 34] Mais non ! Ces insupportables bartolistes continuent (interim = en attendant) de se féliciter et se vanter (valde : bcp) de leurs commentaires. Ils y enveloppent une science qui par ailleurs est abordable d’une obscurité totale et la rendent encore plus obscure que les ténèbres cimmériennes ! Et celui qui a accumulé sur les livres du Digeste les nuées les plus épaisses et la nuit la plus noire, est célébré et admiré à l’égal d’un auteur classique. A qui en effet, à quelles œuvres fleurant bon le travail et l’effort, ne préfèrerait-on pas un quelconque Accurse, dont l’esprit embrumé répand sur tout le droit civil la fumée qui le caractérise aujourd’hui (hic) ?  
[Ph. 35] Ce n’était donc pas sans de bonnes raisons que tu t’apitoyais sur mon sort à l’époque, où, pour devenir savant il me fallait me tourner vers cette sorte d’étude.  
[Ph. 36] Les hommes sont tellement irréfléchis quand il s’agit de conseiller des hommes sur leurs études !  
[Ph. 37] C’est pourquoi, à mon avis, pour les âmes bien nées et les esprits franchement libres, qu’ils choisissent n’importe quoi d’autre plutôt que de se jeter dans ces occupations abjectes.  
[Ph. 38]  Je n’aurais pas osé porter ces accusations contre ces gens-là, quoiqu’il s’agisse des pires injustices, sans prendre la précaution d’implorer leur pardon plutôt deux fois qu’une, et de proclamer par avance que ce que j’allais dire, personne ne le pensait et que ce n’était rien.  
[Ph. 39]   Et en effet, nous ne sommes rien mon cher Crotus ! et cela ne cessera pas, tant que nous ne prétendrons pas à quelque rôle dans cette comédie !  


G.S.P.

	[Ph. 40]
 Quamquam nisi obessent mihi litterae, poteram satis reverenter Eques Germanus salutari, et tu Sacerdotis appellatione satis honoratus eras,  [40b] nisi et praeter equestrem dignitatem esse putaretur litteras discere, et penitus nihil saperent qui se valde hoc saeculo putant sapere.
[Ph. 41] Hi sunt qui cum litteras ignorent, consilium tamen nobis dant quid discere oporteat, et studiorum censores agunt ; quorum a titulis praemia metiuntur, sic fere quaerentes « Quid est iste ? » quibus respondere licet  « Doctor est, Magister est, Baculaureus est » ; aut, si nullum istorum attigit, Nihil est.  
[Ph. 42] Nuper ex quodam meorum  quaesitum hunc in modum est ab istius professionis  homine, curioso illo quidem salutandis amicis, qua me honoris praefatione salutari oporteat.
[Ph.43] Tum meus respondit nondum aliquid esse me : hoc volens scilicet homo simplex, nullo insignitum titulo ; quod  satis fuit huic salutatori.  
[Ph. 44] Hodie enim non qualis quisque sit, sed quo vocetur nomine quaeritur ; in casu ac pecuniis  omnia insunt, virtuti proprium est nihil, illud proh Christe nihil,   quod nunc optimus quisque vocatur : 
cur  igitur sapere quis velit, quando sapere extrema hoc tempore dementia est?
[Ph. 45] Hinc mihi hoc Nihil excidit, atque hic [ P.181]    prodit Nemo, nullis ille quidem calumniis, nullis obnoxius contumeliis, plenus fiduciae,  [45 b] qua elatus hoc audet Nihil in lucem adducere, impune, credo, ad omnes eventus, quia qui Nemo est quid obstat quo minus loquatur hoc suum Nihil?
[Ph.46] Quodsi non probabunt qui vocantur theologi, suo more fecerint ; quamquam probabunt forte, cum
 aut nihil eis placeat aut quaedam magis quam Nemo putat Nihil.
[Ph. 47] Quibus aliquid meum nonnunquam ostendens  « Ecce vobis nihil » inquio, « ab eo qui per vos est nihil ». 


	[Ph. 39]  Et pourtant, si mon goût pour les lettres ne me faisait pas tort, je pourrais sans doute m’entendre saluer assez respectueusement du nom de chevalier germain et toi tu serais assez bien honoré du titre de prêtre, si premièrement l’on ne trouvait pas contraire à la dignité de chevalier d’apprendre les lettres et si deuxièmement ceux qui se croient vraiment sages en notre siècle n’étaient pas profondément  ignorants.  
[Ph. 41] Tels sont les gens qui nous donnent leur avis. Ils ignorent les lettres mais ils nous conseillent quand même sur ce qu’il faut apprendre et jouent les censeurs à propos de nos études. Ils mesurent leur faveur aux titres qu’elles procurent et demandent à peu près en ces termes : « Et lui, qu’est-ce qu’il est ? ». On peut alors leur répondre  «  Il est Docteur ; il est Maître ; Il est Bachelier » ou s’il n’a obtenu aucun de ces grades, «  il n’est rien ».   
[Ph. 42]  Il n’y a pas très longtemps un homme de cette catégorie, – au moins il avait le désir de saluer ses amis avec exactitude ! –  a interrogé un homme de ma maison de cette manière-là, en lui demandant par quel titre honorifique il fallait m’aborder pour me saluer 
[Ph. 43]  Mon homme lui répondit alors que je n’étais rien encore, (cet homme simple voulant sans doute dire par là que je ne m’étais distingué par aucun diplôme) : mon « salueur » n’en demanda pas plus ! 
[Ph. 44]  De nos jours en effet on ne cherche pas à savoir quelles sont les qualités de quelqu’un mais on demande de quel titre il faut le nommer. Tout va à la fortune et à l’argent. Rien ne reste en propre à la vertu. C’est ce rien, — O Seigneur ! — qu’on laisse aujourd’hui pour seul nom aux meilleurs.  Pourquoi quelqu’un chercherait-il donc le savoir quand être savant aujourd’hui est la pire des folies ? 
[Ph. 45]  C’est de là que m’est venue l’idée de ce petit Rien,  et c’est Personne qui le met ici au jour ! Lui il n’est coupable d’aucune calomnie, d’aucun outrage, il est plein de confiance en lui. Fort de cela il ose porter à la lumière ce Rien, sans peur d’être puni, je crois, quoi qu’il arrive : quand on (n’) est Personne qu’est-ce qui empêche qu’on n’exprime son propre rien ? 
[Ph. 46]  Et si ceux qu’on nomme théologiens ne l’approuvent pas, qu’ils fassent selon leur habitude. Mais pourtant il y a des chances qu’ils l’approuvent : soit rien ne leur plaira, soit certains aspects leur plairont plus que ce que Personne n’ose l’espérer pour ce petit Rien.  
[Ph. 47]  Parfois leur montrant quelqu’un de mes ouvrages « Voilà,  pour vous, » leur dis-je « un petit Rien de la main de celui qui, grâce à vous, n’est rien ».   
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	[Ph. 48] Ibi tum accurate legunt investigantes num haeresin sapiat, et statim siquid minus placet, quanquam sit hoc nihil, enotant ; inde in articulos errata digerunt, sunt enim pensiculandis hominum sermonibus acuti valde judicii ; [48b] ubi siquid offendit, frontem contrahunt, labra exporrigunt, nasum suspendunt, nonnunquam « Ad ignem, ad ignem », ingeminant. 
[Ph. 49] Quam colluvionem movere tutum non est, non magis quam cum sentibus luctari aut praesens aliquod ultro sibi malum accersere. 

[Ph. 50] Apud hos cautum est, nequid temere loquamur, metuendum genus hominum, ac fari omnia solitum, audire nihil.  
[Ph. 51] Quis liberius enim carpit vitia nunc quam isti sapientes?  [Ph. 52] Immo quis petulantius quoquo vult invehitur?
[Ph. 53]
 Si quaeras ipsi interim quomodo vivant, pallium et cucullum ostendere satis habent ; quodsi nihil dicas, ibi tum in articulos tuum referunt nomen ; [53 b] « Probarunt tot » inquiunt «pontifices », ac privilegia proferunt, tibique negotium faciunt, malum minitantes ni palinodiam occinas.   
[Ph. 54] Longum esset scribere tibi ! Quoties illis jam displicui, donec consensi in hoc Nihil, quod quia nihil est, nihil ab illis fit ; [54 b] et omnino concessum est Nihil dici, aut Neminem dicere, hac lata lege  « nihil dixeris » aut « nemo dicere audeat ».  
[Ph. 55] Atque ita me tueor, prudentius quam ubi quemdam olim ex his crabronem vehementer irritabam, cum dicerem nihil scire nunc theologos quod non discere quis vel sine praeceptore possit.

	[Ph. 48]  Il faut voir alors avec quel soin ils le lisent, à la recherche de quelque odeur (trace) d’hérésie ! Sitôt que quelque chose ne leur plaît pas, quoique tout ceci ne soit rien, immédiatement ils le notent en marge, puis ils répartissent les fautes en articles. Ils ont, il est vrai, l’esprit très pénétrant quand il s’agit de soupeser les propos des gens. Et alors, si quelque chose les blesse ils contractent le front, avancent  la bouche en cul de poule, restent le nez en l’air, et quelques fois ils s’écrient par deux fois « au feu ! au feu » !  
[Ph. 49]  Il vaut mieux éviter de provoquer un tel chaos. Ce n’est pas sans danger, pas plus que de se débattre avec un buisson d’épines ou d’appeler volontairement sur soi quelque malheur.  
[Ph. 50]  En face d’eux défense de parler à la légère ! C’est une sorte d’hommes qu’il faut craindre, habitués qu’ils sont à toujours parler sans jamais rien écouter.  
[Ph. 51]  Qui en effet s’en prend plus volontiers aux vices que ces spécialistes ?  [Ph. 52]  Et bien plus ! Qui lance de plus violentes attaques qu’eux contre tout ce qu’ils veulent ?  
[Ph. 53] Mais si toutefois on se risque à leur demander comment ils vivent, pour leur part,  ils se contentent de montrer leur pallium et leur capuchon. Et si on a l’audace de laisser échapper quelque petit rien, (trois fois rien)  alors ils portent votre nom sur leurs listes. « Autant de Pontifes ont voté », disent-ils, « et ils ont pris contre toi un décret ; ils vont te faire des ennuis, et menacent de te mettre à mal si tu ne reviens pas sur tes dires ! »  
[Ph. 54] Il serait trop long de t’écrire tout cela. Combien de fois leur ai-je déplu, jusqu’à ce que j’en sois venu à un accord, avec ce Rien-ci : puisque ce n’est rien, rien ne se produit de leur côté ! Il a été ainsi formellement admis que Rien n’est dit et que Personne ne parle, suivant cette convention établie : « Ne dis rien !», ou encore  « Que personne n’ose dire quoi que ce soit !»  
[Ph. 55] Et c’est ainsi que je me mets à l’abri, plus prudent aujourd’hui qu’autrefois, quand j’excitais la fureur d’un de ces frelons, en lui disant que les théologiens de nos jours ne savaient rien que l’on ne puisse apprendre, et même sans maître !  



	[Ph. 56] Quod meum piaculare verbum, quo dii boni supercilio exceptum est ; quae conclusiones, quot syllogismi, quanta enthymemata secuta sunt!
[Ph. 57]
 Obtundebar infelix ; at ille iratus dominus virgines deprecatrices poscere videbatur, ut mihi propitius esset ; [57b] cui omnia concludenti omnia concessi, herbam quod aiunt porrigens,  [57c] in hoc etiam assensus, ut supra vulgarem ipse hominum sortem numinis loco sit, ego nihil sciam, nihil sim, quodque doctus ipse fulgeat quasi splendor firmamenti, ego in his delitescam tenebris meis, ubi loqui nihil liceat.

	[Ph. 56] Oh grands dieux ! Ce mot sacrilège, avec quelle sévérité on l’a accueilli ! Quelles conclusions on en a tiré, que de syllogismes, quels enthymèmes en ont résulté !   
[Ph. 57] Pauvre de moi, j’étais assommé !  Mais ce Maître  en théologie tout à sa colère semblait réclamer l’intercession des vierges médiatrices avant de (pour)  me montrer quelque bienveillance ! J’ai fini par lui concéder toutes ses conclusions, rendant les armes, comme on dit, et allant même jusqu’à admettre qu’il pouvait être comme un dieu au-dessus de la condition humaine, que moi je ne savais rien, que je n’étais rien. Je reconnus même que puisqu’il brillait dans toute sa science comme un astre au firmament, moi je  n’avais qu’à rester au fond de mes ténèbres, là où il n’est permis de ne rien dire.  



G.S.P.

	[Ph. 58] 
 Capnionem ab animi magnitudine omnis admirabitur [p. 182] posteritas, qui descendere cum his in aciem ac pugnam capessere ausus sit, et mira hoc felicitate, praeter omnium opinionem : qui siqua forte laborasset, tunc cum multis commune mihi fuisset hoc Nihil : [58 b] omnia debentur Maximiliano principi, qui se furentibus opposuit, non passus everti optimum virum et de hoc imperio suis consiliis suaque industria sic meritum.
[Ph. 59 ] Secus Theologistae Parrhisienses judicarunt, sua maxima infamia suoque dedecore.

	[Ph. 58]  C’est Capnion (Reuchlin) que la postérité admirera toujours pour sa grandeur d’âme, lui qui a osé descendre dans l’arène et engager le combat contre eux ! Contre toute attente, il a eu le bonheur de réussir ! Si par aventure il avait eu à souffrir quelque dommage de leur part, nous serions alors nombreux à avoir en partage ce Rien, dont je te parle. On doit tout au prince Maximilien, qui s’opposa à la rage de ces furieux, et ne permit pas que le meilleur des hommes de bien soit anéanti, alors qu’il avait tant mérité de cet empire par ses conseils et son activité. 
[Ph. 59]  Pour leur plus grande honte et à leur grand déshonneur les Théologiens de Paris en jugèrent autrement. 


	[Ph. 60 ] 
 Quod recordanti mihi subit quid in Christianam religionem invexerit haec trecentorum  annorum theologia : postquam enim discessum est ab illa veteri et Germana, tum vero cum studiis declinavit simul religio,  [60b] ac illa increbuit omnium pestium pestilentissima superstitio, quae sua caligine ita verum dei  cultum infuscarit,  [60c ] ut nescias Christi sint quae observas multa,  an alicujus novi dei, qui hoc sibi vendicet ultimum mundi tempus. 

[Ph. 61] Habent tamen pessimorum librorum magnos acervos ; ac dum istos negligunt antiquos et recte doctos auctores, in his versantur nugamentis, et in scripturarum sordibus non secus ac in luto scarabaeus deliciantur.
[Ph. 62] Neque tunc vilius quid nostris studiis tractare se putant,  quoties pro concione sordidam aliquam fabulam aut anile deliramentum, vulgi credulitale abusi, deblaterant.
[Ph. 63]
 Qui cum tales sint,  quicquid tamen extra suam farinam est,  contemnunt ac aspernantur ; [63b] cumque omnium insulsissimi sint, eos tamen esse se contendunt, quibus semel Christus dixit   « Vos estis sal terrae ».
[Ph.64 ] 
 Quare et sapientes credi volunt ac apostolis quicquid olim datum est, jure hereditario ad se trahunt, et in compellationis praefatione « Magistri nostri » mira et inaudita ambitione dici gestiunt ; [64 b ] forte quia confessiones audiunt ac consilia regum et principum ediscunt, deinde muliercularum quoque secreta nimis avide rimantur, ut se iccirco plus omnibus sapere credant, et non immerito a discipulis « magistri », a filiis « patres » (proh pudor) salutentur.   
[Ph. 65]
Qua de re facetissimam tu olim ad me epistolam.
	[Ph. 60]  Tandis que je me remémorais cette affaire, j’ai subitement pris conscience de tout ce que cette théologie avait introduit dans la religion chrétienne en trois cents ans.  Après qu’on se fut écarté de l’ancienne conception germanique, la religion se mit aussitôt à décliner en même temps que les études, et l’on vit à l’inverse se propager cette superstition, qui comme la plus contagieuse de toutes les pestes est venue salir le véritable culte du Christ. Cela en est arrivé à un tel point que l’on ne saurait plus dire si un grand nombre des pratiques que l’on observe sont encore celles que l’on doit au Christ ou celles de quelque dieu nouveau, qui se serait accaparé cette dernière période du monde.  
[Ph. 61]  Ils ont pourtant des grands tas de livres, tous plus mauvais les uns que les autres, et pendant qu’ils négligent les auteurs antiques réellement savants, ils s’adonnent à ces niaiseries et se complaisent dans ces déchets de la littérature comme le scarabée dans la fange.    

[Ph. 62]  Ils ne se figurent même pas qu’ils manient une matière plus vile que celle de nos études chaque fois qu’ils débitent devant l’assemblée des chrétiens quelque fable sordide ou quelque divagation digne des vieilles femmes, en abusant de la crédulité populaire. 
[Ph. 63] Et pourtant, tels que tu les vois, ils méprisent et rejettent avec dédain tout ce qui n’est pas fait de la même farine qu’eux : alors qu’ils sont les gens les plus insipides qui soient, ils soutiennent qu’ils sont ceux à qui le Christ à dit un jour : « Vous êtes le sel de la terre ». 
[Ph. 64]  C’est pourquoi ils veulent tout d’abord qu’on les croit sages et se réservent, par droit héréditaire, tout ce qui fut autrefois donné aux apôtres, et de plus ils se démènent avec une vanité incroyable et inouïe pour qu’on emploie la formule « notre maître » chaque fois qu’on s’adresse à eux. Peut-être est-ce parce qu’ils ont l’habitude d’entendre les confessions et d’être informés des intentions des princes et des rois, et puis qu’ils espionnent aussi les secrets des femmes légères un peu trop curieusement, si bien qu’ils s’imaginent par là qu’ils en savent plus que tout le monde et qu’ils méritent ainsi de se faire appeler  « maîtres » par leurs disciples et « pères » par leurs fils. Quelle pitié ! 
[Ph. 65]  Tu m’as écrit un jour une lettre très amusante sur ce point.




G.S.P.

	[Ph. 66] Sed quid ego haec, quasi hoc tempore Theologi non sint ? Minime ! 
[67] Sed quod tam nihili homines in apostolorum locum succedant, in ejus rei indignitatem aliquis Nemo exclamare potest  [67 b] omnia inverti, omnia confundi et misceri, omnia secus ac [p. 183]  sint haberi, nihil sibi constare, neminem aut a morum integritate bonum aut eruditione doctum judicari, sed alterum cucullo ostendi, alterum titulo utcumque acquisito exprimi.    

[Ph. 68] Tu, Crote, qui acutius omnia intellegis, quid vidisti tempestate nostra Christianum magis quam illos nuper Erasmi labores?  aut quid contra magis invisum his Thomistis ?
[Ph. 69] Ut susurrabant, ut fremebant,  ut stringebant supercilia,  ut nasos suspendebant : ilia rumpi his credas, quoties tale aliquid viderint : ita alienis virtutibus invident pessimi homines ; ita conscientia ignaviae suae cruciantur nebulones.
[Ph. 70] At tunc  strennui sunt, quando in suo illo regno, publico suggesto, apud indoctum vulgus ac levississimi sexus turbam declamant : ibi lacerant, ibi invidentiae suae stimulos exerunt ac illud ejaculantur terribile fulmen et mirum evomunt venemum,  non in eos in quos necesse est,  sed quos sibi molestos esse ubilibet contigit.  
[Ph.71] 
Alexandrum  sextum nostrā memoriā pontificem maximum dixisse ferunt, cum potentissimo rege aut principe malle sibi bellum esse quam cum uno ex fratrum mendicantium ordinibus : omnia enim habere eos qui nihil habent, ac inexpugnabile  id esse hominum genus, quacumque certandi via adoriaris.
[Ph. 72] Nescio acutissime haec considerem, an vero dolore meo latius efferar ; [72 b] hoc certe puto, neminem non civiliorem reperiri victorem, siquos disputando concludendoque vinci contigerit, quam hos praeposteros  Christi apostolos.
	[Ph. 66]  Mais à quoi bon rappeler tout cela ? Comme si tous ces théologiens n’étaient pas de notre époque ! N’allons pas plus loin ! 
[Ph. 67]  Mais qui peut s’indigner à voix haute de ce que des hommes de rien comme ceux-là occupent le siège des apôtres ? Qui peut s’élever contre cette indignité ? Qui si ce n’est un certain Personne ! Personne, qui peut clamer que  tout est renversé, que tout est bouleversé, que tout est sens dessus dessous, que rien n’est comme il faudrait, que rien ne se tient ! Personne qui peut crier que l’on ne considère personne comme bon à cause de son intégrité, que l’on ne juge personne comme  savant du fait de sa culture, mais que l’on distingue bien plutôt l’un à cause de son capuchon d’homme d’Eglise et que l’on cite le nom d’un autre du fait de son titre, quelle que soit la façon dont il l’a obtenu !   
[Ph. 68]  Toi, Crotus, qui comprends tout plus finement que tout le monde : qu’as-tu vu, ces temps-ci, de plus chrétien que les récents travaux d’Erasme, dont on parle tant (illos) ? Ou inversement : contre quoi les Thomistes se sont-ils acharnés avec le plus de haine?  
[Ph. 69]  Comme ils murmuraient, comme ils grondaient, comme ils fronçaient les sourcils, comme ils relevaient le nez avec mépris : on aurait dit qu’ils allaient éclater chaque fois qu’ils voyaient un ouvrage de ce genre : tant les hommes  méchants sont envieux des qualités des autres ; tant la conscience de leur nullité les torture, ces vauriens. 
[Ph. 70]  Mais comme ils sont forts quand ils sont dans leur royaume, et qu’ils déclament en chaire devant le peuple ignorant et la foule inconsistante du sexe faible ?  Alors ils se déchaînent, alors ils laissent voir les griffes de leur jalousie et lancent leur foudre terrifiante, alors ils vomissent leur incroyable venin, non pas contre ceux qu’il faudrait, mais contre ceux qui ont eu le malheur de leur déplaire un jour.  
[Ph. 71]  Alexandre VI, qui était pape il n’y a pas si longtemps encore, je m’en souviens, disait, à ce qu’on raconte, qu’il préférait avoir la guerre avec le plus puissant des rois ou des princes qu’avec un ordre des frères mendiants. En effet, disait-il, ils ont tout, ceux qui n’ont rien, et c’est un genre d’homme que l’on ne peut battre, quelque tactique que l’on emploie pour les attaquer. 
[Ph. 72]  Est-ce que je considère les choses avec une perspicacité hors du commun ou est-ce que je me laisse vraiment emporter trop loin par ma douleur ? Je ne saurais le dire !  Ce dont je suis persuadé c’est que on ne  peut trouver vainqueur moins courtois que ces apôtres de la dernière heure à l’égard de ceux qui ont eu le malheur d’être vaincus par leur argumentation dans leurs controverses.




	[Ph. 73] Quid enim crudelius unquam sensisti, quam ubi quempiam arripuerint eorum quos hœreticos vocant ? 

[Ph. 74] Tunc quippe omnia Christo, praeter unam misericordiam, concedunt, et quod illi proprium maxime est, hoc tum longissime ablegant. 

[Ph.75 ] Quinetiam adeo insolentes se gerunt, ut nemo non damnari malit, quam ab his consequi veniam.
[Ph.76 ] Qui cum oppugnandis nobis, quorum patrimoniis aluntur, ventricosi hypocritae adeo feroces se exhibeant, nullus tamen reperitur qui religionis zelo in Turcas eat fidem Christi  praedicaturus, [76 b]
 aut illos saltem in medio nostrum Bohemos ut erudiat, quos illorum vitio secretos ab ecclesia Pius secundus pontifex maximus non obscure queritur.

	[Ph. 73]  As-tu déjà vu quelque chose de plus cruel que l’arrestation de ceux qu’ils appellent des « hérétiques » ? Ils accordent en effet au Christ tous les droits, hormis celui de la miséricorde, et cette qualité qui le caractérise en propre plus que toutes les autres, il l’écartent le plus loin qu’ils peuvent.  
[Ph. 75]  Et même ! Ils se comportent avec tant d’arrogance qu’il n’y a personne qui ne préfèrerait être condamné que de recevoir sa grâce de ces gens-là !  
[Ph. 76]  Mais pourtant parmi ces hypocrites ventripotents, qui se nourrissent de nos patrimoines, et se montrent si féroces quand il s’agit de nous assaillir, tu n’en trouveras aucun qui soit prêt à partir chez les Turcs pour aller prêcher la foi du Christ par amour de la religion! Ou au moins, pour rester dans notre domaine, pas un qui s’en aille chez les Bohémiens, qui se trouvent rejetés hors de l’Eglise du fait de leur tendance au vice, comme le déplorait on ne peut plus clairement le pape Pie II. 



	[Ph.77 ] Profecto ubi nihil opus est, ferociunt ; ubi faciundum  periculum,  ibi se sustrahunt providi pugnatores, ac quietem allegant quae debeatur religioni.
[Ph.78 ] Ad quid igitur istas putem conferre scholasticas disceptationes, tot viis, tam diversis inter se opinionibus concinnatas ?
[Ph. 79] Unde haec  nomina, hos usurpant titulos?
[Ph. 80]
 Hieronymus a piscatoribus sumi quod [p. 184] fidem Christi astruat, oportere credidit et dialecticam abesse jussit; quam si his ademeris, quid reliqui facies?
[Ph. 81] Iterum dico igitur, Crote, qui ingenuo sunt animo ac recte libero, his faciendum hoc tempore, ut omnia malint quam vulgi inservire judicio.
[Ph. 82] Ita passim erratur, ita nihil sumus ob id quod boni esse studemus, ac nihil scimus, quia aliquid recte scimus.
[Ph. 83] Quod si tibi videtur et in ea es sententia, ut magnopere non cures quid istiusmodi probent judices, perpetuo erimus nihil, ac suaviter interdum ridebimus hominum  mores.
	[Ph. 77]  A coup sûr, où ce n’est pas nécessaire ils sévissent avec férocité ; mais quand il faut affronter le péril, ils s’y soustraient, ces combattants prévoyants, et ils allèguent la tranquillité que réclame la religion !  
[Ph. 78] De quelle utilité sont donc leurs jugements d’école, je me le demande bien ! Tant de méthodes différentes y contribuent, tant d’opinions divergentes s’y concilient! 
[Ph. 79] D’où viennent tous ces noms ? D’où tiennent-ils le droit d’user de tous ces titres ? 

[Ph. 80] Saint Jérôme croit qu’il faut prendre aux pêcheurs de quoi prouver la foi en Christ, et recommande que la dialectique soit tenue à l’écart. Mais si on leur ôte la dialectique, que fera-t-on d’eux ?  
[Ph. 81]  Je te le répète encore une fois, Crotus ! A notre époque, pour ceux qui ont l’esprit libre et l’âme bien née, il vaut bien mieux tout faire plutôt que de se plier au jugement du vulgaire.  
[Ph. 82]  C’est en suivant l’opinion qu’on erre en tous sens. C’est en fonction de l’opinion populaire que nous ne sommes rien, précisément à cause du fait que nous nous efforçons d’être des gens de bien ! Et c’est ainsi aussi que nous ne savons rien précisément parce que nos connaissances sont correctes. 

[Ph. 83]  Et si tu en es d’accord, si tu es décidé à ne pas te soucier du tout de ce que les juges de cette espèce trouvent bon, alors ne nous serons jamais Rien mais nous aurons de temps en temps bien du plaisir à rire des mœurs des hommes ! 



	[Ph. 84] De me sic habe : certum est non obsequi his qui me doctorem esse volunt. 
[Ph. 85] Quorum proxime quidam « Adde » inquit « nomen rei », « Si possem » respondi « rem postea nomini »; nec illos moror qui mihi nulla virtutis opinione, sed pretio quaesitis titulis praeferuntur. 
[Ph. 86] Ac libenter nihil sum, ut ne in hoc impingam ambitionis studium, et vel latum digitum ab instituto discedam meo. 
[Ph. 87] Tu interea, Crote, quandoquidem et ipse mecum nihil es, hoc Nihil satis habe quod pellegas. 
[Ph. 88]
 Et illud tecum cogita, eum quoque qui nihil faciat, aliquando facere aliquid et qui nihil scribat, scribere multum saepe. 
[Ph. 89]
 Vale, et me ama, a quo te immortaliter amari non obscure sentis. 
[Ph. 90]
 Deinde hunc audi Neminem.
Fin de la lettre.

	[Ph. 84]  Pour ce qui est de moi sache-le bien : ma décision est prise, je n’obéirai pas à ceux qui veulent que je sois Docteur. 
[Ph. 85]  Récemment encore l’un d’entre eux me disait : « Ajoute le nom (le titre) à la chose ». « Si je le pouvais », lui répondis-je, « c’est la chose que j’ajouterais en outre au nom » !  Je ne me soucie pas de ces gens que l’on me préfère, non pour l’opinion que l’on se fait de leur vertu, mais pour les titres qu’ils se sont procurés à un prix quelconque.   
[Ph. 86]  Et je suis bien content de n’être Rien ; je me garderai ainsi de refouler mon goût pour l’étude dans cette carrière vouée à l’ambition, et je ne m’écarterai pas d’un pouce de la décision que j’ai prise.     
[Ph. 87]  Mais toi Crotus, puisque toi non plus tu n’es rien, tout comme moi, contente toi de bien lire ce Rien que je t’envoie.  
[Ph. 88]  Et réfléchis un peu à ceci : celui qui ne fait rien,  parfois est en train de faire quelque chose lui aussi ; celui qui n’écrit rien, souvent est occupé à écrire beaucoup ! 
[Ph. 89]  Adieu ! Garde-moi ton amitié ! Mon amitié pour toi est éternelle : tu le sais sans l’ombre d’un doute !  
[Ph. 90]  Maintenant écoute notre « Personne ». 

Fin de la lettre.


	
	


G.S.P.
____________
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�. Nihil scriptum esse. La même ambiguité et la même difficulté de traduction se retrouvent tout au long de Nemo : la forme négative nihil est ici le titre du livre, autant que la négation. On entend la question de Crotus : « Qu’as-tu écrit pendant toute cette année ? Rien ?  ».		


 NB.   Dans une lettre à Julius Pflug, datée d’août 1518, Hutten pécise qu’il vient d’envoyer son Nemo, deuxième version à Crotus Rubianus. Je cite : « Nemo revixit et ad Crotum mittitur ». Böcking note : « Nemo quem ex hoc loco reviviscentem appelare solent, id est secunda neminis recensio. ».  Ed. Böcking, H.Opera omnia, Vol. I, p. 187, § 15. 


�.  Scribas, facias : ces subjonctifs pourraient être traduits par l’indéfini « on ». Mais, dans la mesure où Hutten essaie, un peu plus loin, de persuader Crotus Rubianus, qu’il est, lui aussi, considéré comme moins que rien, la deuxième personne me semble justifiée. 


�. Musis patriis. Les Muses paternelles ?  


�. Il s’agit du vers 58 de Nemo.  ▬  Bonnes Lettres : ce terme, très fréquent sous la plume des humanistes, désignait l’ensemble des lettres antiques profanes, dont l’étude avait été délaissée dans les facultés des arts depuis la « révolution scolastique » du XIIIe siècle, au profit de la logique aristotélicienne (que l’on nommait généralement : dialectique). On les nommait aussi souvent les lettres « plus raffinées » (politiora) ou « plus humaines » (humaniora). Celui qui s’en réclamait s’affirmait de ce fait comme un « moderniste » ou en d’autres termes, comme un « poète », et s’exposait sciemment au mépris des théologiens scolastiques. En revanche, il attirait la sympathie des humanistes.  (Jean-Christophe Saladin, Lettres des hommes obscurs, Index.)  


�. Böcking renvoie à l’Evangile de Saint-Luc, (Parabole du fils prodigue),15,15-16. Je cite : « Et misit illum in villam suam ut pasceret  porcos. Et cupiebat implere ventrem suum siliquis quas porci manducebant ». 


�. Qui neque litteras neque natare didicerunt. 	Böcking renvoie aux Proverbes grecs, V,56. « Neque natare neque litteras. In indoctos jactatum. Haec enim a puero primum Athenis docebantur ». Texte grec en parallèle  « Μήτε νεῖν, μήτε γράμματα : Ἑπὶ τῶν ἀμαθῶν. Ταῦτα γὰρ ἐκ παιδόθεν ἐν ταῖς Ἀθήναις ἐμάνθανον ».  A.Schott (1612) précise dans une note que Torrentius lit « natare » à partir de Suétone Vie d’Auguste ch. 64 et que lui, Schott, comble cette même lacune par un passage de Sénèque le rhéteur, Controverse XXVII.


Voici le titre complet du recueil bilingue des proverbes grecs : Paroimiai Hellenikai (en alphabet grec) : Adagia sive proverbia Graecorum ex Zenobio seu Zenodoto, Diogeniano & Suidae collectaneis / Partim edita nunc primùm, partim Latinè reddita, scholiisque parallelis illustrata », ab Andrea Schotto Antverpiano, Soc. Iesu presbytero. (Antuerpiae : Ex Officina Plantiniana, apud Viduam & Filios Ioannis Moreti, [M] [D] C. XII.[1612]), by Andreas Schottus. Lisible en ligne.  


�. Se vanter de tout savoir est le reproche que l’on fait habituellement aux sophistes. Hutten désigne-t-il Platon ?  Diogène n’aimait pas Socrate, certes, mais Socrate disait clairement qu’il ne savait rien ! 


�— Felinus Sandeus, Felinaea 1444 natus,  Francisci Arretini discipulus, prof. utrius Juris Ferrariensis, tum Pisanus, auditor rotae anno 1488, decessit episcopus Lueensïs anno1503, mense Augusto. 


�— Baldus de Ubaldis Perusinus, natus  anno 1327, Bartoli aliorumque auditor, Bononiœ, Perusii ter, Pisis, Florentiae, Patavii Papiaeque inde ab a. 1344 usque ad anno 1400 docuit. Scriptorum eius, quae hodieque non sine suo momento sunt, magnus numerus est.  Cf Savinii  jur.R. per  med. Aev . tractati hist. VI. p.208.sqq.  


�— Bartolus de Saxoferrato, nat. a. 1314. Perusii Cinum audivit, Bononiae tum alios, ibiqu a. 1334 juris doctor creatus a. 1330. Pisis legere cœpit, postea Perusii, ubi a. 1357 « ossa Bartoli » condita sunt. Viri fama etiam post mortem summa, scripta plurima, neque posteris  inutilia. Cf. Savin. l.c. p. 137. sqq. 


� — lason de Mayno sive Maynus, Pisauri natus  a. 1435, Papiae Tartagnum aliosque audivit, ibique a. 1467, tum ab a. 1485  Patavii, a. 1480,  Pisis, iterumque  Papiae jura docuit, ubi Alciatum inter discipulos habuit ; vita defunctus est a. 1519.  Cf. Savin. 1. c. p. 307. sqq. 


�— Accursii fuerunt sane plures, sed h. 1. senior ille intellegitur, qui inde ab a. 1220 glossam ordinariam corporis juris civilia q. v., satis infeliciter compilavit. Prope Florentiam circa a. 1182. rusticis parentibus natus Azonis discipulus fuit, cujus collega postea factus est, ut sui ipsius quondam discipuli Odofredi. Bononiœ famam divitiasqne sibi magnas filiosque postea celebres Franciscum, Cervottum Guilielmumque comparavit ; mortuus est circa a. 1260. Cf. Savin. 1. c. V. p. 262. sqq. 


�— Speculatores :  Guilielmus Durantis  s. Duranti, Podiomissione  Biterrensis  diaec.  Languedociae a. 1237 natus, Bononiae doctor factus, non diu Mutinae  jus canonicum docuit, sed variis iisque gravioribus tum ecclesiasticis tum saecularibus officiis functus Romae a. 1296 mortuus. Speculo judiciali summam celebritatem nomenque « Speculatoris  (Patris practicae) » meruit. Quod volumen alii postea, inter quos praecipue  Joannes Andreas  et ipse Baldus nominandi  sunt, additionibus  auxerunt.  Cf. Savin. 1. c. V. p.571. sqq.  


� — Quod hos homines, quorum vitae studiaque pro temporum condicione satis graves fuisse constat, doctorculorum nomine ludibrio habet, lascivo Neminis stilo apprime convenit.


�. — Subtilis.  Joannes Dunstoniensis s. Duns s. Scotus, primum Oxonii, deinde ab a. 1304 Parisiis scholasticam pbilosophiam docuit eo fervore, ut Franciscanorum sectae  Scotistarum, sibi ipse doctoris subtilis, realium facis ac tubae nomen adquireret. Coloniœ a. 1308, aetatis LXIII. apoplexia correptum vivum sepultum esse sunt qui tradant.


� — Seraphicus.  Joaanes Fidanza  Balneoregiensis Etruscus, natus a. 1221, inter scholasticos doctor seraphicus (quod cognomen proprie Francisci Assiatatis est, qui Franciscani ordinis minoris a. 1215 conditor,  a. 1226 mortuus est), ordinis mi�norum  generalis, episcopus et cardinalis obiit, cum primae concilii Lugdunensis sessioni interfuisset, a. 1274.  In epitaphio sanctis et doctoribus ecclesiae longe post adscripti viri est : bona sua semper ventura credidit Bonaventura, dum vixit : praesentia ubi vidit, mutavit  nomen cum vita.  


� — Bis sanctus Thomas : Thomas (comes) de Aquino sive Aquinas, Apulus, theologus philosophus scholasticastus, cum magistri Petri Lombardi, Magistri sententiarum (Mort en 1164), celebratissimum sententiarum librum  interpretari cœpisset, Coloniae, Parisiis, Romae et in aliis Italiae civitatibus  eam famam adsecutus est, ut inter Dominicanos suos, qui ab ejus nomine  Thomistae  vocantur, sanctissimus haberetur et angelus scholae, doctor angelicus, doctor communis, cherubinus et evangelicus appellitaretur. Natus est a. 1224, mortuus a. 1274.  


� — Magnus Albertus = Albertus Lavingensis Suevus, quem alii ex familiae nomine, alii honoris causa Magnum nominari putant, ordinis praedicatorum doctor Parisiensis a. 1236. Coloniae  Thomam Aquinatem discipulum habuit et in eam urbem, postquam a. 1260 episcopus Ratisponensis factus fuerat, a. 1263 reversus ibi,  a. 1280 vita functus est. Operum ejus Lugduni a. 1651 editorum sunt XXI volumina in fol., fabularun de viro enatarum innumerabiles.


� — Irrefragabilis quidam = Alexander de Hales  s. Halensis,   Franciscanus,  Bonaventurae  et Scoti magister, Anglus, Parisii mortuus, a. 1245.  In epitaphio ejus est : « Gloria doctorum, decus et flos philosophorum, // Auctor scriptorum vir Alexander variorum // Norma modernorum, fons veri, lux aliorum//.


�. Allusion à Suétone.         « Ad Scotum quantum nobis restet ». Au dire de Suétone, écrivain, contemporain de Néron et des Flaviens, « Lucain avait écrit une préface, où, comparant avec beaucoup de légèreté et d'outrecuidance son âge et ses essais de jeunesse à ceux de Virgile, il avait ironiquement osé dire : « Combien me reste-t-il encore à faire pour atteindre le Culex? » (« Ah ! quantum mihi restat ad Culicem ? »),  Suétone, Vie de Lucain, II. Stace, dans les Silves, paraphrase le mot de Lucain cité par Suétone. 	 �NB. Le Moustique (Culex) est un poème de 414 hexamètres qui a pour sujet la mort d'un moustique écrasé par un berger, au moment où il le réveille pour le sauver d'un serpent : le moustique, une fois mort, apparaît en songe à son meurtrier et lui demande une sépulture, qu'il obtient. (Extrait de la notice du Culex, in Poèmes attribués à Virgile, Maurice RAT, 1935, sur le site de Philippe Remacle). 


�. NB. Ernst Münch (1822) sépare les deux phrases (18 et 19) par un point. Ed. Böcking imprime un point-virgule.  Je les numérote séparément par commodité.  


�.  Allusion : Saint Paul, Deuxième lettre aux Corinthiens, 12 : 2-10      « Je connais un homme en Christ, qui fut, il y a quatorze ans, ravi jusqu’au troisième ciel (si ce fut dans son corps je ne sais, si ce fut hors de son corps je ne sais, Dieu le sait). Et je sais que cet homme (si ce fut dans son corps ou sans son corps je ne sais, Dieu le sait) fut enlevé dans le paradis, et qu’il entendit des paroles ineffables qu’il n’est pas permis à un homme d’exprimer.  Je me glorifierai d’un tel homme, mais de moi-même je ne me glorifierai pas, sinon de mes infirmités.  Si je voulais me glorifier, je ne serais pas un insensé, car je dirais la vérité; mais je m’en abstiens, afin que personne n’ait à mon sujet une opinion supérieure à ce qu’il voit en moi ou à ce qu’il entend de moi.  Et pour que je ne sois pas enflé d’orgueil, à cause de l’excellence de ces révélations, il m’a été mis une écharde dans la chair, un ange de Satan pour me souffleter et m’empêcher de m’enorgueillir. Trois fois j’ai prié le Seigneur de l’éloigner de moi, et il m’a dit: Ma grâce te suffit, car ma puissance s’accomplit dans la faiblesse. Je me glorifierai donc bien plus volontiers de mes faiblesses, afin que la puissance de Christ repose sur moi. C’est pourquoi je me plais dans les faiblesses, dans les outrages, dans les calamités, dans les persécutions, dans les détresses, pour Christ; car, quand je suis faible, c’est alors que je suis fort ».  Trad. Bible de Jérusalem.  Note de la TOB : « le nombre de cieux, dans les conceptions  juives, a varié de 5 à 10 ; sept est le chiffre le plus courant ; le paradis était situé le plus souvent au troisième ciel ».  


�.  NB. Saint Thomas, lui-même, dans son Commentaire de  la deuxième épître aux Corinthiens, discute longuement cette vision, rapportant l’interprétation de Saint Augustin, distinguant les sens de révélation et de vision, les sens de ravir et dérober ; cataloguant les différents cieux existants ; énumérant les degrés de conscience, etc.  Ainsi l’article 453 : « Mais est-ce que Paul aurait pu voir Dieu sans ravissement ? Il faut répondre négativement. Car il est impossible que Dieu soit vu en cette vie par un homme qui ne serait pas aliéné des sens, parce que nulle image, nulle représentation n’est un moyen suffisant pour montrer l’essence de Dieu: il faut donc que l’homme soit détaché et aliéné des sens. ». (Lire en ligne).   


�.  Conventŭs, ūs, m. :  a - assemblée, réunion ; congrès d'États ; assises, session judiciaire ; communauté  de citoyens romains établis dans une ville de province ; colonie romaine ; rencontre [de deux étoiles Sen.] ; commerce charnel ; agglomération des atomes ; [rare] accord (Cic.). Le sens astronomique me paraît justifié ici : la conjonction d’une grosse planète (un thomiste plein d’importance) avec les minuscules étoiles que sont Hutten et Crotus Rubianus, ne les rendra pas obscures pour autant. Voir l’emploi de conventus dans ce contexte dans le titre de ce livre publié en 1520 : Agostino Nifo, De falsa diluvii prognosticatione,  quae ex conventu omnium planetarum qui in piscicibus continget anno 1524 divulgata est libri tres. Naples, 1519 ; Bologne, 1520.		 �NB. Istius farinae. Erasme, Adages II,V, 44 (= 2444).  « Ejusdem farinae dicuntur, inter quos est indiscreta similitudo. Quod enim aqua ad aquam collata, idem ad farinam farina. Persius in quinta Satyra.  « Nostrae paulo ante farinae, Pelliculam veterem retines. » perinde quasi dicat : « nostri gregis », « nostrae conditionis ». Pertinet ad illam classem : « eadem cera », et « idem pulvis » de quibus alibi dictum est (cf.Adages, 627 ; I,VI,27). Simili tropo Seneca dixit « ejusdem notae » libro III, epistulae XXIV,22-23 : « His adjiciat et ejusdem notae licet, tantam hominum imprudentiam esse, imo dementiam, ut quidam timore mortis cogantur ad mortem ».   


�.  Dispensātŏr, ōris, m : économe, trésorier, intendant( Cic.) , administrateur, homme d'affaires ; fermier d’Etat. Le terme désigne un niveau subalterne de d’administration sous l’empire ; ce sont les auxiliaires, parfois des affranchis, des procurateurs financiers dans le système organisé à l’époque de Claude (voir R. Besnier, Les procurateurs provinciaux pendant le règne de Claude,  p. 450 in  Revue belge de philologie et d'histoire ,  Année 1950 , Volume 28, Numéro 28-2,  pp. 439-459.) 


�. Isti, péjoratif,  est en partie expliqué par la phrase suivante. Hutten leur reproche avant tout leur bêtise. 


�. Boni mores : cf. Tacite, Germanie, ch. 19. « Plusque ibi boni mores valent quam alibi bonae leges ».


�. NB. Böcking note : « Glossatores : Non proprie sic dictos vult, id est doctores qui ante glossam ordinariam q. v. iuris fontes interprétati sunt,  sed eos qui scientiam suam praecipue  ex glossis sumerent ». 


GLOSSATEURS, droit médiéval. On entend par glossateurs des érudits du Moyen Age qui, pour l'interprétation des textes du droit romain, appliquaient à la fois des méthodes d'analyse interlinéaire et d'explication des mots. La période des glossateurs juridiques commença avec la renaissance de l'étude du droit romain, à Bologne, à la fin du XIe siècle. Une de leurs premières tâches fut une reconstitution des lois contenues dans le Code Justinien, au moyen de la comparaison des manuscrits existants.   Au milieu du XIIIe siècle, Accurse, professeur à Bologne et dernier des glossateurs, entreprit la tâche de rassembler et d'ordonner en une seule œuvre complète l'ensemble énorme des annotations rédigées par ses prédécesseurs et par lui-même. Cette compilation, la Glossa ordinaria, fut dès lors connue sous le nom de Grande Glose. Pendant près d'un siècle, son autorité n'a pas été moins importante que celle des textes originaux. Les glossateurs établirent en Europe les fondements utiles à l'étude du droit romain à une époque où l'accroissement des relations commerciales entre les individus et entre les États devait rapidement rendre nécessaire l'établissement d'un système juridique perfectionné. Il est permis de douter qu'ils aient été attentifs à cette évolution ; en effet, leurs discussions penchaient plus vers l'académisme que vers le souci pratique. Il échut à leurs successeurs du XIVe siècle, commentateurs ou postglossateurs, de lier plus étroitement le droit romain revivifié et le droit des cités italiennes, d'appliquer celui-là aux nécessités juridiques du temps. L'influence des glossateurs et des commentateurs se répandit hors d'Italie. De nombreux étudiants étaient attirés par l'école de Bologne dont provenaient les juristes membres des gouvernements et des juridictions d'Europe. Leur œuvre a bénéficié, pendant des siècles, d'un grand retentissement tant sur les procès que sur la pensée juridique elle-même.  (Jacqueline BARBIN, Encyclopédia Universalis, en ligne).


�. NB. lason de Mayno sive Maynus, Pisauri natus  a. 1435.  Papiae Tartagnum(i.e. Alexander de Imola) aliosque audivit, ibique a. 1467, tum ab a. 1485, Patavii, a. 1480, Pisis, iterumque  Papiae jura docuit, ubi Alciatum inter discipulos habuit ; vita defunctus est anno 1519.  Cf. Savin. 1. c. p. 307. sqq. (note de E.Böcking).	�Alexander de Imola i. e. Imolae natus, sive Tartagnus (de Tartagnis), inde ab a. 1450, Papiae, Bononiae , Ferrariae, Bononiae iterum, Patavii, Bononiœ tertium, usque ad mortem (a. 1477.) jus  civile docuit, ita ut aureus « doctor et acutissimus, excellentissimus legum monarcha, eximius et famosissimus  doctor » cognominaretur. Inter discipulos ejus eminent Iason, Barthol. Socinus, Bologninus, Lancellotus Decius. Cf. Savinii  iur. Rom. per med. aev. hist. VI. p. 312. sqq. (note de E.Böcking).	 �Sĕquax, ācis : qui suit ; sequax, ācis, m : un compagnon, un sectateur, un partisan. Il s’agit donc des disciples d’Alexandre d’Imola. La traduction (peu exacte) par « Consorts » évite l’adjectif possessif  « ses élèves » qui rendrait en français le jeu de la confusion impossible.   


�.  « O tempora ! O mores ! » : Cicéron Catilinaires, I,1. 


�  Le pays des Cimmériens : Homère, Odysséen chant XI.  Sur les conseils de Circé Ulysse gagne le pays des Cimmériens, qui se situe au bout du monde, de l’autre côté du fleuve Océan qui borde la terre. C’est le pays des morts où Ulysse doit aller consulter l’âme de Tirésias. Cette région ne voit jamais le soleil et ne connaît qu’obscurité, nuit et brouillard. 


— Libris digestorum : sive Pandectarum qui quinquaginta numero optimam Corporis juris civilis q. v. partem efficiunt ( note de E. Böcking).	�PANDECTES ou DIGESTE.      Par ce terme d'origine grecque — pandectai, qui contient tout  —, on désigne un recueil juridique, compilé sur l'ordre de l'empereur Justinien (527-565) et qui est plus connu sous son nom latin de Digeste. Les Pandectes sont formées de passages repris aux œuvres des jurisconsultes romains de l'époque classique, de Quintus Mucius Scaevola (mort en ~ 82) à Hermogénien et Charisius (fin iiie s.-déb. ive s.). Près de quarante jurisconsultes ont ainsi été utilisés, quelque 1500 livres de droit dépouillés.  Le 15 décembre 530, Justinien chargeait de ce travail le questeur du palais, Tribonien, lequel s'entoura de collaborateurs pris parmi des avocats, des professeurs, des hauts fonctionnaires. Il était demandé à la commission de faire un choix dans les textes et, afin de mettre un terme aux incertitudes et aux controverses, d'écarter les contradictions, les solutions vieillies et, au besoin, de modifier les textes anciens pour mieux les adapter au droit du vie siècle (interpolation). Malgré son ampleur, l'œuvre fut conduite rapidement, et les Pandectes promulguées le 15 décembre 533 entraient en application et recevaient valeur de loi le 30 décembre de la même année, sous le titre de Digesta, sive Pandecta Juris. Les textes des juristes classiques ont été groupés par matière. Les Pandectes se divisent en cinquante livres, chaque livre contient plusieurs titres, chacun étant consacré à un point de droit particulier. Dans chaque titre figurent les fragments des œuvres des jurisconsultes, avec indication du nom de leur auteur et du titre de l'ouvrage dont ils sont tirés. Les Pandectes constituaient ainsi une somme du droit romain dans laquelle beaucoup de solutions remontant à l'époque classique se mêlaient à quelques innovations d'époque plus récente. L'œuvre ne fut guère utilisée, ni même connue, dans les parties occidentales de l'Empire romain reconquises par Justinien, mais elle eut une grande diffusion dans l'Empire byzantin et sera utilisée dans des compilations ultérieures, spécialement dans les Basiliques. En Occident, les Pandectes furent « découvertes » en Italie vers le milieu du XIe siècle ; leur étude fut le point de départ d'un « droit savant », dont les droits modernes sont encore tributaires. De multiples éditions des Pandectes ont été données depuis le xvie siècle ; l'édition critique moderne est celle de T. Mommsen (2 vol., Berlin, 1866-1870, et, dans le Corpus juris civilis, t. I., de Mommsen-Krüger, 15e éd., 1928).    Jean GAUDEMET  (Encyclopédia Universalis, en ligne).	�— Accursius : cf. supra la note de Ed. Böcking (phrase 16) : « Accursii fuerunt sane plures, sed h. 1. senior ille intellegitur, qui inde ab a. 1220 glossam ordinariam corporis juris civilia q. v., satis infeliciter compilavit. Prope Florentiam circa a. 1182 rusticis parentibus natus Azonis discipulus fuit, cujus collega postea factus est, ut sui ipsius quondam discipuli Odofredi. Bononiœ famam divitiasqne sibi magnas filiosque postea celebres Franciscum, Cervottum Guilielmumque comparavit ; mortuus est circa a. 1260. Cf. Savin. 1. c. V. p. 262. sqq.	 �Accursius : Voir aussi la note de la phrase 27, article Glossateur de l’Encyclopédia Universalis.


�. Crotus Rubianus (Johan Jäger, 1480-1545) n’était pas de rang équestre. Il était fils d’un paysan de Thuringe.  


�. Je ne comprends pas bien ce raisonnement. Cum (puisque ou bien que ? ) semble rattacher les deux volets de l’alternative (aut / aut) au deuxième cas envisagé : celui selon lequel les théologies approuveraient peut-être le Nemo. Or leurs raisons seraient totalement opposées ! Münch ponctue autrement, mais ce n’est pas plus clair à mes yeux. Sans doute la réponse se trouve  dans la phrase 46 et dans la phrase 54 : ce poème n’est rien et l’auteur n’est personne. Les théologiens peuvent laisser passer ce rien sans signification ni importance, bien qu’il ne leur plaise pas. Mais s’il quelque chose leur plaît c’est bien son inanité qui se détruit d’elle : ils le laisseront donc passer ! 


�. Pallium − LITURG. CATHOL. ROMAINE. Bande de laine blanche, en forme de cercle duquel pendent deux bandes verticales, ornée de six croix noires, que portent par-dessus leurs habits pontificaux le Pape, les archevêques dont elle est l'insigne distinctif, et certains évêques auxquels elle est accordée par faveur particulière.  (TLF en ligne).  


Cucullum (la coule) est le capuchon des moines. Les dominicains étaient chargés de l’inquisition, comme le montre l’affaire Reuchlin (voir infra la note de la phrase 58). Mais les docteurs en théologie portent une robe noire à capuchon. 


� — Virgines deprecatrices. 


Eduard Böcking renvoie à Tite Live. I. 9, c’est à dire à l’épisode des Sabines qui s’interposèrent pour réconcilier leurs pères et leurs maris.     


Dans les textes de la Renaissance il me semble que l’expression est associée aux Vestales, sans doute à partir d’un texte de Cicéron, corrigé depuis, et de Suétone.  Voir par exemple.  Caii Suetonii Tranquilli duodecim Caesares, edid. Philippus Beroald, Marcus Antonius Coccius Sabellicus, Joannes Baptista Egnatius, apud Ioannem Frellonium, (à Lyon) 1548.  Dans deux passages Suétone raconte que les Vestales ont été envoyées avec les ambassadeurs pour appuyer la demande de paix,  pages 3 et  4 Vie de Jules César ; p. 667 Vie de Vitellius.  Suétone n’emploie pas « deprecatrices » mais les commentateurs (Beroald et alii) les qualifient ainsi dans leurs annotations et dans l’index. Ils font référence à un passage de Cicéron, Sur la Loi agraire, II, 36 : « Nullae sunt virgines quae me a vobis deprecentur ».  Mais au lieu de « virgines » la lectio « imagines », adoptée de nos jours, paraît déjà préférable aux auteurs (p. 667, 2° colonne).  Voir aussi Tacite, Annales, XI, 32 (Messaline prie Vibidia, la doyenne des Vestales, d’intercéder pour elle auprès du Pontifex Maximus).	


Les Euménides dans ce contexte me plairaient assez ! 


— Herbam porrigere : Ed. Böcking note : Herbam porrigere = victoriam cedere, se victum fateri.  Voir Pline l’ancien, 22 , 4 : « Namque summum apud antiquos signum uictoriae erat herbam porrigere uictos, hoc est terra et altrice ipsa humo et humatione etiam cedere, quem morem etiam nunc durare apud Germanos scio ». (En effet, chez les anciens, c'était le signe suprême de la victoire que les vaincus présentassent l'herbe : par là ils déclaraient céder le pays, la terre même qui les avait nourris, et le droit d'y être enterré, usage qui, à ma connaissance, subsiste encore chez les Germains. —Trad. du site Itinera electronica).  Voir aussi « herbam dare », P. Fest.: céder la palme, s’avouer vaincu. 


�. Capnion    Reuchlin a hellénisé son nom (interprété cō Raüchlein : petite fumée) en Capnio.  Né en décembre 1454 (ou février 1455) à Pforzheim dans le Bade, mort en 1522, Jean Reuchlin était fils de l’intendant du couvent dominicain de Pforzheim. Après des études de latin à l’école de Pforzheim, il poursuivit le trivium et le quadrivium à l’université de Fribourg ; il devint bachelier (1474) puis maître ès arts (1477) à l’Université de Bâle. Il étudia le grec à Paris, le droit à Orléans et à Poitiers où il devint licencié en droit civil (1480). A Tübingen il enseigna le grec et étudia le droit. Il y devint docteur en droit en 1485. Du fait de ses brillantes capacités ses protecteurs l’employèrent dans de nombreuses missions diplomatiques, à Rome et ailleurs. Il fut aussi le conseiller juridique des dominicains. Brillant humaniste, Reuchlin introduisit et propagea l’étude du grec en Allemagne. Probablement après avoir rencontré Pic de la Mirandole, il se prit aussi de passion pour l’Hébreu, et la Kabbale juive. Il écrivit la première grammaire et le premier dictionnaire d’Hébreu, écrits par un non juif. C’est au titre de ses diverses compétences que Maximilien lui fit demander son avis sur la question des livres juifs que soulevaient les dominicains de Cologne dirigés par Hochstraten. 


L’affaire Reuchlin. D’une certaine manière elle n’est qu’un épisode de la chasse aux Juifs organisée dans toute l’Europe, exception faite de l’Italie et de Rome.   


A partir de 1507, Jean Pfefferkorn,  un Juif converti au Christianisme, et devenu prêcheur itinérant, se mit à publier contre ses anciens coreligionnaires de nombreux libelles et pamphlets dénonçant les pratiques juives comme contraires à la religion chrétienne.  En 1507 il publia en allemand « Le miroir des Juifs », (Judenspiegel). En 1509 Pfefferkorn (avec l’accord de Maximilien d’Autriche qui tergiversa beaucoup dans cette affaire) commença la confiscation des livres juifs. L’évêque de Mayence s’y opposa et fit appel à Maximilien, qui exigea une expertise dans chaque diocèse. C’est à cette occasion qu’on consulta Reuchlin.  Dans son rapport, en 1510, il répondit qu’il n’y avait pas de raison d’enlever aux Juifs leurs livres sacrés, si ce n’est les traités de sorcellerie. Maximilien renvoya l’affaire à une diète qui ne l’examina pas : l’affaire aurait pu en rester là. 


Mais Pfefferkorn, sans doute manipulé par les Dominicains et Hochstraten lui-même abandonna la question des livres des Juifs désormais irrecevable,  pour attaquer Reuchlin en personne, qu’il accusa d’apostasie dans un pamphlet intitulé « Le face à main dirigé contre les Juifs… » (Handtspiegel… ) en 1511. L’accusation pouvait conduire Reuchlin devant l’Inquisition. Reuchlin intercéda auprès de Maximilien qui confia l’affaire à l’Evèque d’Augsbourg, lequel ne se précipita pas ! 


Reuchlin contre-attaque en publiant ses  « Bésicles » (Augenspiegel) qui vont déclencher une véritable réaction européenne et embarrasser le pape Léon X, qui soutenait l’humanisme en Italie. Reuchlin s’y justifiait, mais surtout il rendait publiques les conclusions alors confidentielles de son rapport d’octobre 1510. Pfefferkorn lui répondit par un  « miroir enflammé » (Brandtspiegel) fin 1512. 


L’affaire devint alors publique et dangereusement religieuse. Le livre des « Bésicles » fut condamné une première fois à Cologne en 1512 et interdit de vente (oct. 1512) par une ordonnance de Maximilien ; Reuchlin riposta  et organisa sa défense, ameuta l’Europe  des humanistes ; il fut convoqué par le tribunal de l’inquisition  (1513) ; Les « Bésicles » de Reuchlin furent brûlés en autodafé à Cologne en 1414 ; Les cent dix lettres du premier tome des Lettres des Hommes obscurs furent publiées, par Mélanchthon, petit neveu de Reuchlin, menant la bataille à son comble ; enfin le tribunal de Spire, requis par le Pape Léon X, publia son verdict : abandon de toute poursuite.  Ce premier succès ne fut que temporaire : la Sorbonne, faculté théologique de Paris, décréta que le livre devait brûler et condamna son auteur à la rétractation (2 août 1514), tandis que Hochstraten  faisait  appel, à Rome, du jugement de Spire. Les « Bésicles » et son auteur y furent une première fois acquittés en 1516 ; puis, finalement, condamnés en appel, en 1520, par une bulle du Pape ! 


Mais précise Jean Christophe Saladin, (Lettres des Hommes obscurs p. 24) ce même pape, Léon X, (pape de 1513 à 1521) donnait raison à la cause de Reuchlin, qu’il avait toujours soutenu, en finançant de ses deniers l’édition du Talmud en Hébreu par Daniel Bomberg.  


�.  Alicujus novi dei, etc.	En décembre 1520, Luther brûlera, en public, à Wittemberg la bulle qui le condamnait et accusera le pape d’être l’antéchrist.  


�.  Extra suam farinam. 	Voir « cum fueris nostrae farinae », (Perse) : puisque tu es de notre pâte (= de notre condition).	� « Vos estis sal terrae » : « Vous êtes le sel de la terre » Evangile de Saint Mathieu V,13. Il s’agit de la deuxième partie du sermon sur la montagne, après les Béatitudes. Voici la traduction des versets  V, 13 – 16 « Vous êtes le sel de la terre. Si le sel se dénature, comment redeviendra-t-il du sel ? Il n'est plus bon à rien : on le jette dehors et les gens le piétinent. Vous êtes la lumière du monde. Une ville située sur une montagne ne peut être cachée. Et l'on n'allume pas une lampe pour la mettre sous le boisseau ; on la met sur le lampadaire, et elle brille pour tous ceux qui sont dans la maison. De même, que votre lumière brille devant les hommes : alors, en voyant ce que vous faites de bien, ils rendront gloire à votre Père qui est aux cieux. »


�. Magistri nostri.	« Le titre de « Magister noster » était une prérogative jalousement gardée par les docteurs en théologie ainsi que la grande robe noire à capuchon (lyripipion) ». ( Note de Jean-Christophe Saladin, Op. Cit., index, p. 730). Ce titre est sans cesse rappelé et vénéré, avec toute l’ironie que permet l’antiphrase, tout au long des Lettres des hommes obscurs.   


�. Ed. Böcking note  que cette lettre n’a pas été retrouvée ;  à moins qu’elle ne fasse partie des Lettres des hommes obscurs. 


�. Alexandre VI, né Rodrigo Borjia en 1431 fut pape de 1492 à 1503. ▬ Jules II (Giuliano della Rovere), né en 1443, fut pape de 1503 à 1513.  ▬ Léon X, Jean de Médicis, fils de Laurent le Magnifique, né en 1475, fut pape de 1513 à 1521.	 �— Les Franciscains et les Dominicains étaient, à l’origine, des ordres mendiants. Les ordres mendiants furent les auxiliaires de Hochstraten dans l’affaire Reuchlin. 


�. Pie II, (Enea Silvio Piccolomini 1405 - 1464) pape de 1458 à 1464 ; Pie II, brillant intellectuel et humaniste Italien, écrivit entre autres, un traité d’éducation qu’il dédia au roi de bohème Vencelas, une histoire de la Bohème. Il appela à une croisade contre les Turcs peu avant de mourir.    


Bohemorum vitio : Problablement une allusion à  l’« hérésie » Hussite, et aux 17 ans de guerre (1419-1436) qui ont suivi la condamnation et mort de Jean Hus sur le bûcher. Mais dans son traité d’éducation, Pie II dénonce aussi les vices de la population de bohème comme le montre l’article cité ci-après.  


CécileTerreaux-Scotto « L’éducation du prince dans le Tractatus de liberorum educatione », (15 oct. 2011), disponible sur http://cei.revues.org/79.  Extraits.  « En 1450, à l’occasion de Noël, l’évêque de Trieste Enea Silvio Piccolomini, qui allait accéder au trône pontifical huit ans plus tard sous le nom de Pie II, rédige une très longue lettre à l’intention du jeune Ladislas le Posthume, duc d’Autriche et héritier de la couronne de Bohème et de Hongrie.  […]   Bien que Piccolomini n’ait jamais enseigné, il établit dans ce texte un programme éducatif complet, qui s’appuie en très grande partie sur le De institutione oratoria de Quintilien que Poggio Bracciolini avait entièrement publié en 1416 et sur le traité pédagogique de Plutarque que Guarino Veronese avait traduit à Florence en 1411.  […]  Se préoccupant à la fois du corps et de l’esprit des enfants à former, Piccolomini accorde une place prédominante à la littérature et à la philosophie, sources de <<<sources de sagesse pour qui prétend gouverner un peuple. […]  Mais le Tractatus de liberorum educatione a une dimension particulière. Dès les premières lignes de son épître, Enea Silvio confie une véritable mission, pour l’avenir, à Ladislas. Car si le futur pape invite le jeune prince à suivre le modèle des dirigeants de l’Antiquité, remplis de « gloire » et « d’érudition », c’est pour qu’il redonne à la Hongrie et à la Bohème leur splendeur révolue. Ladislas apparaît ainsi comme un rédempteur capable d’effacer le passé : Donc quand sera venu le moment de régner, je désire que tu prennes modèle sur eux, pour que la Hongrie, accablée par de grandes calamités, et la Bohème, opprimée par des erreurs hérétiques, puissent respirer et qu’elles retrouvent leur splendeur d’autrefois Tractatus, p. 200 : « Ad horum ergo te modum, cum tempus aderit, cupimus regnaturum, ut fatigata magnis calamitatibus Hungaria ac servis hereseos erroribus conculcata Bhoemia te duce respirent splendorique pristino restituantur. ». Il faut dire que Piccolomini ne manque pas une occasion de critiquer les us et coutumes des futurs sujets de Ladislas. La population d’Autriche, de Hongrie et de Bohème s’adonne de façon excessive aux plaisirs de la table, flattant les organisateurs de banquets et se comportant en parasite ( Tractatus, p. 212) ; de même, c’est l’exemple d’un vieil habitant de Bohème que prend Piccolomini pour dénoncer ceux qui incitent les enfants à boire du vin. Mais son jugement négatif ne se borne ni à l’époque contemporaine ni à des remarques concernant la vie quotidienne ; il s’étend aussi au passé de ces pays, puisque d’après lui l’histoire de la Bohème et de la Hongrie n’a aucune valeur esthétique, intellectuelle ou morale, au point qu’elle ne doit pas être enseignée au puer Ladislas (p. 270). Cette posture n’a rien d’étonnant de la part de Piccolomini, qui avait par ailleurs dressé un portrait particulièrement sévère de ces pays : ivrognerie, superstition, manque d’amabilité, esprit rebelle, coutumes barbares, brigandage, hérésie, aucune critique n’est absente de son Histoire de la Bohème.   […] Conclusion :  <<<De ce point de vue, la lettre serait alors aussi bien destinée aux futurs sujets de Ladislas qu’au prince lui-même. Piccolomini utiliserait alors le langage comme un véritable instrument politique pour soumettre les peuples germaniques aux valeurs humanistes qui sont les siennes.Le Tractatus de liberorum educatione se présente dès lors autant comme un programme politique que comme un traité pédagogique. En formant Ladislas à accéder au trône de Hongrie et de Bohème, c’est toute une population que Piccolomini cherche à éduquer. La figure de Ladislas serait ainsi moins l’emblème de tous les enfants, comme il a souvent été dit, qu’une personnalité singulière, appelé à guider un pays dont les habitants s’étaient fourvoyés dans les chemins hérétiques ». (fin de l’article, lisible en ligne).  


�.  Eduard Böcking renvoie, sans certitude, à Hiero�nymus, Comm. in ep. ad Tit. III. 9.  La « dialectique » désigne en général à la Renaissance la logique aristotélicienne thomiste. 


�. Reprise de la phrase 5.  « Ex perversa, Crote,  hominum opinione, simul tua tragica epistola : nam ut tu nihil a me scribi quereris, ita sunt homines qui siquid scribas etiam aut facias, et ipsum illud et te autorem Nihil dicant : in ea tempora incidimus,in id vulgi judicium succumbimus ».  Réponse insistante à la critique de Crotus Rubianus. 


�.→ [89]   Non obscure : litote. Le rappel insistant des adjectifs ou adverbes de la famille de obscurus (Voir ph. 20 ; 30 ; 34 ; 76) est-il une allusions aux Lettres des hommes obscurs, dont Crotus Rubianus et Hutten sont probablement les deux principaux rédacteurs ?  


�.→ [90]  Audi neminem : retour à la première phrase : « C’est Nemo qui t’apporte ce Rien … ».   


NB. Je n’ai pu me procurer ce livre.  Ulrich von Hutten’s Jugend-Dichtungen, didaktisch-biographischen und satyrisch-epigrammatischen Inhalts, hrsg. von Ernst Münch. Stuttgart, 1838 [bietet S. 135-158 eine Übersetzung der zweiten Fassung des Nemo sowie des Einleitungsbriefs an Crotus Rubeanus]
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